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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTMI, 15 FEVRIER 1896

L'OiSEAU-MOUCHE
Le chef-d'œuvre de la nature est

le petit oiseau-rnoi'che-; elle l'a
combdlé de tone les dons <lu'elle n'a
fait que partager au.e autres oi-
$eaux. Bufon.

Le tendre appel que l' Oiseau-Mouche
Nous fait, à l'aurore de l'an,
''rouble ici plus d'un coeur farouche
Et m'inspire un loyal élan

Pendant que les fières gazettes,
A l'exemple des tyranneaux,
Traînent leurs abonnés pour dettes
Jusques aux pieds des tribunaux,

L'Oeau-Mouche-faible Mécène
Avant la douceur de l'amant-
Nous sollicite, comnme étrenne.
Le prix de notre abonnement 1

Touché de sa délicatesse
Et les doux accents de sa voix,
-ons pli j'inclus à son adresse
La pièce d'or que je lui dois.

Qui done aurait lPAr.e assez dure
Pour résister à son appel,
Et lui refuser la pâture
Avec un nid sous notre ciel ?

Exilé dans cette province.
Il brave( du froid les rigueurs....
laçom-le coinue un petit prince
-ur un trôue entouré de fleurs 1

Le cristal d'une s;rre chaude
IRéfléchira ss fefins habits
Faits aux couleurs (e l'émeraudle,
De lat topaze et du rubis.

Du sein pur de la fleur vermeille
Il butinera le neetar
Que sa langue rose- ô merveille -
Distillera pour nous plus tard.

Puis son journal sera l'artère
Qui versera dans notre cSur,
Ainsi qu'un baume salutaire,
L'odorante et douce liqueur

J.-.CAOUETTE.
Québec, 15janvier 1896.

- o -

HISTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-A LPHONSE

(Suite)
En effut, l'autoinle vrenu, quand

on eut ôté tous les échafauds, en-
le% é t us les embarras et nettoyé
parfaitement partout; quand la
maison de Dieu se montra pour la
première fois dans toute sa splen-
deur : il y eut comme un éblouis-
sement général à Saint-Alphonse.
Les vieillards pleuraient de bon-
heur en songeant aux églises des
vieilles paroisses où ils avaient rait
leur première communion ; les jeu-
nes gens se sentaient tressaillir
d'allégresse en pensant aux lon-
gues années pendetnt lesquelles ils
pourraient probablement jouir le
ce beau temple ;tous pensaient au
ciel et commençaient à le désirer
davantage. Au commencement,
quand il avait été question d'en-
trepyendre les travaux, on avait
presque reculé devant la perspecti-
ve des dépenses considérables qu'ils
nécessiteraient ; maintenant, on re-
grettait de ne s'être pas décidé
plus tôt à les exécuter, et l'on
trouvait qu'ils n'avaient pas coûté
cher.

Il y avait, cependant, une on-
bre au tableau : les bancs ne ré-
pondaient point à l'idée qu'on s'en
était faite. Au lieu de les
faire tout en bois franc, comnne le
voulaient les contrats primitifs.
l'archit· etc avait employé (le la
pulpe daits la cornfectioti des pan-
neaux. Il se faisait fort de démon-
trer aux syndics et à M. le- cuió,
quand le temps serait venu, que la
pulpe était bien préférable tu bois
sous tous les rapports. L'événe-
muent n vint paint justifier ses es-
pérances. Les gens de Sainit-Al-
phonse trouvaient tontes les diffé-
rences du monde entre du beau

frêne et de la pulpe, et cette diffé-
rence, bien entendu, était tout en
faveur du frêne. On y perdait sous
le rapport de la beauté, on y per-
dait surtout, pensait-on, sous le
rapport le la solidité. De là des
contestations avec M. David Ouel-
let, contestations qui restèrent pen-
dantes tout l'hiver de 1886-37.
L'été suivtnt, au mois de
juillet, Monseigneur D. Racine.
évêque de Chicoutimi, fut choisi
commt-te arbitre pour terminer le
différend. Il rendit un jugement
qui donn. satisfaction à tout le
monde. L'on fit des concessions de
part et d'autre, et il ne fut plu;
question de cette affaire. En som-
nie, la paroisse de Saint-Alphons -
fut contente le la manière dont M,
Onellet remplit les obligations d a
son contrat, et tout le Sagiienay
admira beaucoup l'<euvre qu'il ve-
nait (le terminer. Et, en effet, si
l'ot songe aux difficultés vaincues
par M. Otiellet, pour' tirer le mteil-
leur parti possible d'un édifice
construit sans trop de souci des
règles de 'art ; si l'on tient cormp-
te surtout des ressources insuffi-
santes mises à sa disposition ; on
l'e petit faire autrement que de re-
c(,nnaître cez cet architecte un
mérite i cantestable. Ce fut pen-
dant cet été dle 18S7 que la parois-
se (le Saint-Alphonse se libéra
complétement envers M. Ouellet,
ei lui payant le dernier terme dû
sur les sept mille piastres que coû-
taient les travaux exécutés depuis
le conmflenlcement.

(A sairr,)
DEmi.
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UNE QUESTION DE PEU
D'IMPORTANCE

Tous les journaux sont remplis d'articles
extrêmement sérieux. En politique, en litté-
rature, en diplomatie, on ne sait plus où l'on
en est, tant les cartes se mêlent de plus en
plus. Le pauvre lecteur, abasourdi par toutes
ces discuesitns, n'en peuplus. Nous n'al-
Ions pas. en ce numéra, augmienter son effare-
ment ! Non., Reposons-le. plutôt par l'étude

duiae question da très légère importance:
celli-des...traits d'union !

A l'OIsEAU-MoUcHE, nons donnons beau-
coup d'attention à tous les détails de la.
grammaire, d' J'orthographe, du style, et
nous tâchons d'atteindre en tout cela la plus
grande correetion possible. Chacun de nos
nuiérbs, aussitôt publi4, est soumis, intra
Mros, necritique ingerable ; on relève
sans pié les moindrew"incorrectiois,'et le
malheureux écrivain convaince d'avoir tm-
ployé un terme impropre, d'avoir péché con-
tre le plus infime précepte de la grammaire,
est,intellectuellement parlarit,lapidé sans au-
cun égaid pour sa qualité de directeur du
journal, de poète, ce critique. A (e jeu-là, ce
n'est plus une vie que mène notre correc-
teur d'épreuves ; quand. arrve le jour de pu-
blication, il en a perdu le boire, le manger et
le "dormir."

Or, si la Vérité du 1er février a raison,
l'OIsEAU-MoUCHIE se trompe depuis prèa de
quatre ans, sur la question des traita d'union...

A la fin, l'affaire devient importante
Doùic, un correspondant s'st plaint -à la

Virité de ce que, ait Oanada, "on écrit géné-
ralement les prénoms sans les unir par un
trait d'union," tandis qu'en France on n'o-
muet jamais ce trait d'union.

Que répond la Vérité ? Elle distingua
Quand, dit-elle, les prénoms s'éc, ivent aiu
long,-on les réunit par le trait d'union :
Paul-Louis Courier. Ici, nags sommes bien
de l'avis du journal quèbecquois.-Mais,
ajoute-t-il, "il n'en est pas de même, quoi
qu'en dise notre correspondant, lorsqu'on ne
i et que les initiales des prénoms.'' Et, à
l'appui de cette assertion, il cite, de l'Uni-
vers du 20 (conbîe, le nom P. E Ber-
thault, et, de la Vérité [de Parisl du 10 et du
12 janvier, le nom H. G. Fromm, écrits
sans trait d'union.-En ce point, nous ne

L'OISEAU-MQUCHE

pensons plus comme la Vérité, nous croyons
r.ême qu'elle commtt une erreur, et nous
craignons que le prestige dont elle jouit, à
juste titre, ne serve ici à l'acclimatation défi-
nitive, parmi n-uts. d- ce que nous considé-
rons être une faute di'orthographe.

Nous voici donc partis en guerre contre la
Vérité, pour une si petite affaire que les
traita d'union ! Comme vont let choses ! Au
moins, le sang ne coulera pas, ni les pleurs.
Et nous resterons amis, après comme avant,
Ce que c'est que de lutter pour le trait d'u-
nion !

Pourtant, nous allons faire la guerre sui-
vant les règles de l'art. C'est ainsi que tout
d'abord nous essayerons de démo-
lir les ouvrages de l'eniaemi." Mais nous
n'y réussirons qu'À moitié, parce -que nous
né voyons pas la Vérité de Paris. Toutefois,
nous croyons affaiblir au moins la puissance
de cette forteroese, en disant que, à notre
avis, ce n'est pas dans la presse quotidienne
qu'il faut aller chercher des exemples de cor-
rection orthographique. Pourquoi ? A cause
du peu de temps que l'on a pour préparer cha-
que jour un numéro de journal, publié en
bien des cas à plusieurs éditions ; parce que
trop de gens y mettent la main, qui n'atta-
chent pas tous la même importance à ces
détails d'orthographe, et qui d'ailleurs ne
sont -pas tous également au fait des précep-
tes de la langue. ,

Il reste C' Univers. Celui-là, par exemple,
nous le lisons, et nous savona que, s'il est
presque impeccable au point de vue dB la
doctrine , s'il est irréprechable quant au
style, son autorité est légère comme mQdèle
de correction orthographique. Ce dernier
point est à prouver.

Voyons, que dites-vous d'un journal qui
[numéro du 9 janvier], à sa deuxième pâke,
écrit : monsieur le ministre, en deuxième co-
lonne, et Monsieur it Ministre, à la'sixième co-.
lonne, les deux expressions létant employées
dans le même sens ? qui [même page du mê-
me numéro] écrit, en quatrième colonne, St-
maine religieuse et Semaine Religieuse ? qui
[numéro du 11 .anvier],dans la seconde moi-
tié de la première colonne de la troisième pa-
ge, écrit deux fois Semaine religieuse, et
trois fois Semaine Religieuse ?

Douc, on ne saurait en appeler à l' Univers
pour résoudre des dillicultés de l'ordre ortho-
graphique.

Nous avons délogé tiotre cher "ennemi"
de sa forteresse de l' Univers. ..\laintenant, de
là, tirons sur lui.

Dans l'Univers du 9 janvier [déjà cité]
nous trouvons : M.-A. de Cabrières! Le nu-
méro du 17janvier nitous fotrait ces exem-
pies : J.-F. d' Allioli, L.-C. Gratz!

Mais comme nous avous prouvé que l' Uni-
rer n'a pas beaucoup d'autorité dans ces pe-
tites choses, appuyons d'autres preuves ce
que nous voulons établir, savoir que, en Fran-
ce, on réunit général-ment les pr.noms par
le trait d'iunion.

Voici ce q ie nous avons trouvé, après une
demi-heure de recherche, da'ns les publica.
tions qui encombrent ta "table de r.da8tion''
de l'OisEAu-MOUciLE.

Ami du lerg [5 décembre], 7e pige de la
couverture : R.-D. Brault.

Répeioire bibliographique [Ly-on, 1S93], Let-
tre de dédic'e : J.-B. S;guerin.

Buleti [sic] a s Somraires [25 2 hombre],
revue éc'ite en < rthographe réformée, p.22 3 .

G.-M. Boisoevain.
Catalogue de littérature générale, Hichette

et Cie [octobre 1893], p. 15.: H.-A. Weddell;
p. 27, Mme G.- V. larie.

C'Ualogue général, Manie [janvi r 1'4911, p.
103: J.-J. Bourassé.

Schiller, Guerre de trente ass rP. i ssielg-e.
1896, 4ep. de la cou vertu ru: J.-N.Wagner.

L'Easeignement chrétien [1er janvier], p. 26:
F.-X. Passard.

Etudcs religieuses, partie bibliographique,
[25 décembre]: H.-J. Allard.

L'Anti-Maçon [1er janvier], pp. 13 et 15:
J.-P. Tardivel.

Le Pèlerin [26 janvier], Se page de la ceu-
verture : J.-M. Salvat.

Lq Dernière Nocrelle, supnlément du Temps.
[31 décnmbre]: J.-B. d'Attanoux.

Beaujean. A>régé dc Dictionnaire de Littré
[1881': J.-B. Massillon.

Guérin, DictioWnaire ds Dctioni'c rea, Run-
plément, p. 1113: J.-M., dit J. Soulay;
J. H.-G., comtc (e Sou trait.

Nous avons rencontr4 encore d'autres exem-
ples; mais nous en faisofms grâce a lecteur.
Car, sous prétexte de trait d'unie i. il ne
faut causer la mort de personne. En tout cas,
ces preuves suffisent. Quand. en orthogra-
phe, unit usage a pour lui 1' 'utorité des gran-
des maisons d'imprimerie Hlachette, Poussiel -
g ne, Mane, Iay & Motters, d publications
qui s'appellent : les Etwles r"ligieuses, l'jEf-
seignement chrétien, l'Ami du Clergé, ete., cet
usage peut être considéré comme bien, établi,
quand même ailleurs on trouverait quelques
exemplescontraires. Jimais, en effet; un tsa-
ge n'est absolument universel.

Le corresponîant à qui répondait la Vérité,
.e plaignait de ce que les Canarliens ne sui-
vent pas l'usage de France, et qu'ils écri-
vent, par exemple, J. P. Labonté, saus trait
d'union.

Nous soupçonnons ce corre4pondnt d'être
un malin ! Il voulait dir., : pi-rq-ioi voit-on
tonjours, en tête d- la Vérité : J. P. Tardi-
vel, sans trait d'unni. ?

Car l'usage de France, en ctte a'aire.-est
joliment suivi au Canarla. Une enquête de
quelques cinites nous le fait voir :

La Semaine religieuse de Québec (S février),
4e p. de la couverture : G.-A. Lafrance.

L'Enseignemaentprimaire (15 jinvier>, pre-
mière page: J.-B. Cloittier, C.-J. Magnait,

Journa(l de l' LFuttrîctien publique (janvier),
p. 239 : A.-D. Lur.

Naturaliste canadien : V-A. luard.
Revue n tionde : J.-D. Ci srtraud.
Progrès d S 'ety : .J.-D. Gay.
Voil.c du Précietix ung: L.-Z., Ev. de Saint-

Hyacin the.
N.-E. Dionne, Vie (le C -F. Painchaud.
E. Gaznion, Le fort et le ch-iteu tSaint-Louis:

J.-A. Chapleau.
A.-B. Routhier, De Quéiecc à Victoria.

leureux journal, où l'on peut re nplirtait
de colonnes pour une affaire de si légère ir-
portance !

Et maintenant, que l'on se réoccupe de la
loi re:iédiatrice du Manitoba, de la question



L'OTS A U- MOUC HK

'éniiézicienne, ldes massacreï de l'Arménie' c ]ndeur je ine fautfile ai pre dedu cas du Transvaal, etc. - Mais les ch.ses l'auteur lu Lar pour mue plaindre
i raieit-ellos si mal, en ce mond', si loin de pa on sort. N'allez pas au 111t1
avait ii peu davantage le s ne* (lu trait «1e o sot. N allez p vu inons
d'union ? in' aCcuser de van ité : VOus savez

ORxis. bien qutie Cet- vilain défaut n'a au-
cine prise sur ceux <pui ont l'hahi-

Québec, 5 février 1896.
Mon cher OîsAU-MOucHE,

Les typographes ont maltraité
tit0 article intitulé : Honume c-i
choses d'6atrefois, et je viens ici
t'en expruner non chagrin, meer
ina plaite au doux bruissemeît
de tes ailes.

Dès le pr-e ier alinéa,-où il est
(l uestion de bombes lancées par les
aissatssin,---on a stlrim3 les mots:
so'us le cairrose de Napol-on-III

qui ont pourtant leur importance,
il nie seniuble. Q.e deux ban;lits
Jttent des bomibes sur un emlupe-
reutr, il y a là une grave affalir'e
supprinimez l'emipereur, les bandits
pel dent auti-sit0t leur qualité d'as-

us, et il te rste plus que d-Gtîx
l>nnees bourgeois se livrant à

une récréation inoffensive.
Dans l'alinéa suivant, On nue

fait dire " l'heure présente " au
lieu de " l'heure précise " : l'où il
résulte un anachronisme très réel,
mais sans coniséquq tet qui ne
nuira en rien au règl hent de la
question les écoles de Manitoba
et à la théo'ie (lu double uouve-
muent (le le& terre.

Mais voici qui est plus grave.
J'avais écrit :

" Qnelquies semiiîes après l'at-
tentuit du 14 janvier 1858, la foule
était admise à passer sous l'arc du
trîoin he~ dul C;u'<ousel et à s'ap-

h;cherm' <i Jpaluais îles Tuileries, à
a suite d'un char allégorique peu-

pie île iîyîin phles et dle téeSSe.s nati-
v'es île Jatîuioll-s, que trainait un
bceuf aux ernes enrubannées."

Au lieu d'iilprimuer ". .. un bSuf
AUX cornes en rubanunéî " le typo-
g'rapîh e a uis". .. .AVEC eoriu'es en-
r tu bamîiees,' coun tue Si les cornes <l'un
bIoiul étaient un accessol re nubile
et tacultatif .. ... . Or, les cornes du
ltentf gras le 1858 étaient une ins-
titutiot perinanente, et le person-
I ia ge qui les portait n'avait uulle-
ne nt l' privilège des les mettre ou
île les 'ter coutmine une femmlue nAt
ou ôte sa câline ou son chapeau.

Les typograplies, qui ont fait
(lire à Lamuartine
'Et laisFa sur son sein exhaler ses soUPERs...",

au lieu de .
'Et laissa sur son sein exhaler ses soupirs.",

în'ont pas fini de persécuter les
gen •4

Admirez,en passant, avec quelle

tudie de toucher un clavier ou de
tenir une plume.

E. G.
-Dvs RIt;oe. Nos dirione bieu à \i.

(Thg"oi que I'OtsRAu-MoceRn p cure i cha-t-
des lario-, et sera tou.j-purs incouisolable les
incorrectio>i dit dernier niliméro. M:us
notri' ami a nun waiiire si charmante de
rectifier les choses, quuîe nons le feronîs peu t'
être expres. une antre foîiq, pour ialtait,-r
ses écr te (car nous avmns lieuî de erîi re que
son article de l':nitre jwir aura maints sic-
eseuîrs) dt l'obliger à remettre la main à la

plaie.

JE CLUB '1 RlACINE
Un club ? Encore un cîl ? A Uhicoutini?

Ah ! c'est degoûttanit à ;a fin. Passe à Mon t-
real,i) où tout est permis, où, à fo.rce de cou-
doyer i'absuple, on finit par l'accepter com-
i une chose inéluctable, au' - une idiff
rence qui ni'est iii de la vert ', ni ili iédiiii,
niais plutôt le la lassitude. Ils -ynt assom-
miants cesjournaux qui, chaque jour. nouts
arrivent avec des pages de carictures grotes
q es. de monstrueuses exhibitions de muscles
tendus, de poinzq fermés, de tites laides et
grinaçanies. Mais l'OIsEAU-MoUcHs ! l'Oi-
SEAIJ-MoUcHR nousparler de club, lui aussi
voyons, tu peîds la ètte, mon petit. Tu n'es
pas ci vulgaire.

Attendez, cher lyvtenr, il y a club et club,
comme il y a fagot et fagot,; le club dont le
nom brille en tête de cet article n'(st point
u n CI uaoo r un autre.

Il se compose d'une vingtaine de philoso-
plies, imberbes, il tst vrai, mais saine d'es-.
prit et de corps, méprisant l'argent et l gloi-
re et poursuivant le plaisir tans jamais for-
faire à l'honneur : c'est donc l'idéal des
caihs.

Mais, me diraz-vous, de quoi s'occupe-t-il
donc, ce Club ? Est-ce un club d- raquetteurs,
de patineurs.de pêcheurs, quoi ? Ou bien, un
club de joueurs à la crosse, au base-ball, au
foot-ball? Mais oui, c'est tout cela, et bien
plus que cela même, car on l'appelle le club
unirersel.

En effit tous les exercices du sport nous
sont familiers. Quand il neige, nous chaus-
sons nos raquettes et nous courons à travers
champs et bois comme de vrais niemrods ai-
gonquins ou iroquois. Dans les temps froids,
lorsque la surface de la rivière s'est solidifiée
et que,comme une glace de Venise, elle reflè-
te l'azur des cieux, montés alors sur de fines
laues d'acier, nous glissons en tourbillon-
nait sur cette plaine limpide, emportés dans
une course vertigineuse, semblables aux hi-
rondelles qui rasent la terre avec toute la ra-
piditéde leur vol.

Quand le soleil,devenu plus ardent,a fondîu
le froid maut eau <le neige qui recouvrait la
terre, et que le printemps a ramené l'herbe

["] Notre collaborateur n'est pas aimable
pour la graide ville. Mais,comme il est lui-
mênme montréalais, nous n'avons pas à inter-
v-nir. Nous n'allons pas nous donner la mis-
sion de faire régner la concorde entre les ci-
toyens de toutes les cités de l'univers ! RD.

et les fleurs ians les chtitips. non luisons
e patin et la raquette ; vienni nt la balle et

le llon.
Il s'eigage alorstntre les c'ulistes ie.joni-

' tes si aniliées quelesanateursî le 1érip'tit s
é nou vante.s y tronverateit l'scîomphase-
ment do, leuriîs rêves. Veuilez bien croiire
que je n'entends p%% parler de ces littes bar-
bires où la crosse et le bâton jouent le plu
grand rôle comme arnes offuensiv s et défen-
sives. Aul contraire, cesz nous, tout Fe passe
de la mnw'ie-e- la plu- pacifique,et le seul bruit
qn'un y entende est le sourd gémissement
du ballon qui s'effcrce en v ii 'le regagner
l'une on "autre borne dý - hamp de bataille.

Ja finirais petit-être ici la iiomenîclauiro
des acciupations du Club Racine, s'il ne s'oc-
cupait que les efercices du sport ;nmais il
n ci, est pas ainsi: car il posside par-dessutstout
le gout des Wbiu x -arts, et ('est à cette parti-
c:alarité même qu'il doit son existence. C'est
poulrquoi,durant les longues soirées d'hiver,
il se t ransfîrmtue en société scientifique et lit-
téraire ; on y traite toutes les qtestions et
l'on y accepte tous les travaux ; on fait de la
crit que littéiaile, de la chronique, et on
s , plique surtout à parler correctement.
Nous invitons les contr mupteurs de nos collè-
ges classiques à assister aux s-ances du Club
Racine. Ils se convaincront (lue les "corri-
geoie-nous " n'ont lpas été inventés par les
journaux de la " Réforme ".

Quand les beaux soirs d'été reviennent, le
Club subit encore de iouivdll'-s et fréquentes
tî-sfoniationsq Une fois, c'est une brillanl-
te faîftre qui 1 nc' dans les airs ses nots
éclatantes et nîou - r rénade le plus délicieu-
selneut possible. Une autie fois.c'est une so-
ciété orphéonique qui charme un auditoire
profaneu.-ne psistance religieuse p.tr des
chante d'unuîe mélodie suave. Souvent même,
dans nos fetes particulières, les clubistes ne
dédaignent paade chausser le brodequin ou
le cothurne. .

Après cet exposé, vous éonviendrez avec
moi que le Club Ricine n'est point précisé-
tuent un club comme un autre. Il convient
à tous les goûts, satisfait à toutes les exigeli-
ces, et permet à tous ses membres de faire
valoir leurs talents particuliers. J'ai donc
eu raison de dire que c'était l'idéal des
clubs.

On voit par ce bref exposé que les exerci-
ces du corps ne nous sont pas plus étrangers
que les exercices de l'esprit. Pourtant, n'eu
doutons pas, il se trouvera encore des écri-
vains charitables, qui s'apitoieront sur le
sort de "ces collégiens en tuniques étriquées,

archant, d'un air monacal et recueilli, et se
poussant nonehuaammant les pieds à travers
les amas du feuilles moite"," de ces - pau-
vres petites âmes comprimées par une disci-
pline de fer.'

Allez, monsieur Sylva Clapin,nous n'avons
rien à envier, eême quant au siport, à vos
"rudes jouturs du McGill."

EUo. BELLAY, Etd.

NOS CONFRÈ RES DE LA PRESSE
-L'un de nos échanges, la Fentinelle

(Ma:tawa, Ont.), est entré récemment da-as
sa deuxième. année. Nos meilleures félicita-
tions.

-L'Ani-Maçon, que l'on vient de fonder À
Paris. reprduit le roman de M. Tardivel,
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Pour la patrie. Nous félicitons M. le Direc-
leur de la Vérité de cet honneur, qui ne fait
pas l'affaire de certains critiques du Canada.

o -
-La Semaine religieuse de Québec et le

Progrès du Saguenay ont salué, de façon tout à
fait sympathique, le commencement de notre
quatrième année. Nous les en remercions de
tout cœur.

-L'Ouvrier catholique, de Biddeford, Me,
avec qui l'OstAu-MoucuE entretenait de si
bons rapports,vient de suspendre sa publica-
tion, après une année d'existeince. On le re-
gardait comme le mieux fait d< s journaux ca-
nadiens des Etats-Unis. Il est sûr que sil
eût été moins bien rédigé, c'est-à-dire s'il eût
été moins ouvertement catholiqne, moins
scrupuleux sur la morale, et rempli de tous
les petits faits de la chronique la plus vul-
gaire, l'encouragement ne lui eût pas fait
défaut. Hélas !

C'est au journal défunt que l'on doit l'idée
de cette alliance franco-allemande, qui se
réalise de plus en plus tous les jours. 11 ne
s'agit pas, en cette affaire, d'ameuer la Pran-
ce et l'Allemagne à s'aimer tendrement !
-Comme on le suit,aux Etats-Unis,les catho-
liques allemands et n compatriotes ont son-
vent à lutter pour défeniw leurs droits na-
tionaux et religieux. eésormais, ils uni-
ront leurs forces et reimporterort de la sor-
te plus de succès, La Review, journal alle-
mand de Chicago, est toute dévouée à cette
idée d'union défensive.

La feuille biddefordienne a fait la renom-
mée de ton Directeur, M. Ph. Masson. Nous
croyons savoir que les Canadiens de la Nou-
velle-Angleterre peuvent encore compter
qu'ils conserveront le secours de ses remax-
quables talents. Il est -n effet question de
fnder prochainement un organe catholique
franco-américain, dans le genre de la Vérité
ou plut& de la Review, et M. Masson en au-
rait la direction. Dans ce cas, l'Ouvrier ca-
tholique serait bien remplacé, et nous etase-
rions de regtetter sa disparition.

LES FLEURIS DE LA CHRONIQUE
" Et là, IM de petits soins, que d'attentions

ne sont-ils (les jeunes gens) pas l'objet !"
(Patrie du 27janvier.)

" ..nous employons des peines infinies
pour se rendre aimables,..." Idem.)

''...attendu que voir à travers un corps opa-
que est contraire à ''"tous les principes fon-
damentaux de la science ", et par consé-
qu-nt diamétralement impossible." Patrie du
6 février.)

-o-----
VIVENT LES POÈTES!

On se rappelle la jolie pièce de vers que
,ous adressa l'honorable juge Routhier, l'an
dernier, en même temps qu'il nous expédiait
le prix de son abonnement. M. Caouette a
fait de même, cette année, comme on l'a vu
en première page. On ne saurait être plus
aimable !

MM. les poètes, écoutes ceci. Nous donner
à la fois de l'or et des vers, C'est payer deux
fois ! L'affaire n'est donc pas équitable. Il
suffira désormais, n'est-ee pas? de nous pa-
yer en beaux vers...sonnant.-Voilà qui est
entendu. Et l'on ne dira plus, s'il n'en tient
qu'à nous, que la poésie ne mèue à rien, en ce
pays.

--------- --

BIBLIOGRAPHIE
-Mère Aarie-Rose, fondatrice de la Cong.

des $8. Noms de Jésus et Marie au Canada, par
Fidelis. Montréal, 1b95.

-L'Ouest canadien, sa découverte par le sieur
de la Vérendrye, son exploitation par les compa-
onies de traiteu, s jusq'uà l'année 1822, par l' ab-
bé G. Dugas, Montréal, 1896.

Voilà les deux beaux livres que nous ve-
nons de reccvoir, et nous remeréions ben
sincèrement les auteurs de ces gracieux en-
vois, c'est-à-dire, pour le premier, la Révé-
rende Mère Olivier, Supérieore Générale de
l'Institut de a 88. Nomde .et de M. ; et,
pour le second, M. l'abbé Doge, un grand
ami de l'OsnAU-blOUCaE.

Nous condons à deur de nos rédacteurs
l'agréab!e tache d'étudier ces volumes et de
dire à nos lecteurs ce qu'il en faut penser.

ECHOS DU SEMINAIRE
-Quoique l'OIsEAU-MoucHE n'en ait pas

ouvert le bec, l'examen d'hiver n'en a pas
moins eu lieu la lecture des notes aussi. Tout
cela s'est fait suivant les modes antiques.

-Du 4 au 6 février, nous avons en les
Quarante-Heures à la chapelle.

-Jeudi dernier, MM. les Sém:naristes ont
fait une jolie promenade à N.-D. de Laterriè-
re. La franche hospitalité de M. le Curé
Marceau, leur ancien Directeur, leur a fait
trouver bien courtes les quelques heures pas-
sées à son presbytère.

----- O----
S G. Mgr LABRECQUE

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos
lecteurs que S G. Mgr Labrecque, qui a été
sérieusement indisposé durant toute la se-
maine, a pris un mieux très bensible depuis
hier.

-- O__-

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Suite)

Une coutume des plus intéres-
santes s'est conservée à l'Ara-Coeli.
Tous les jours, depuis Noel.igsqu'a
l'Epiphanie, des enfants viennent
réciter de petits discours (levant la
Crèche de l'Enfant Jésus.Ils les ont
appris de leurs mères, de dévouées
religieuses ou de leurs institutrices.
Ces orateurs d'un nouveau genre
sont installés sur une large estra-
de placée en face de l'Exposition.

Je fus charmé de ce spectacle
aussi gentil que nouveau.

Une fois, deux bambins se pré-
sentèrent à la fois. Dans un dialo-
gue simple mais animé, ils s'entre-
tinrent avec une naïveté charman-
te des bontés de l'Enfant Jésus et
de ses grandeurs. Puis, tombant à
genoux, et joignant pieusement les
mains,ils lui adressèrent une ferven-
te prière. Un autre fut intimidéà la
vue d'un auditoire aussi nombreux ;,
il resta court après les premiers
mots, et commençait à pousser de
gros soupirs,précurseu rs les larmes,
lorsqu'on le descendit de sa chaire.
Avant lui, une fillette s'était ad-
mirableient tirée d'affaire. Èlle
parla avec force et entrain, fut pro-
digue le gestes et d'inflexions de
voix fort naturelles. Durant quel-
ques instants, sa tête légèrement
inclinée et sa figure recueillie nous
la montrèrent mé<ditant sur les
mystères de la Crèche. Elle ter-
mina son allocution en promettant
au petit Jésus d'être, à son exem-
ple, toujours sage et obéissante.

SAINT-ETIENNE -LE-ROND

26 DÉCEMBRE.- L'église de Saint-
Etienne-le-Rond est trop petite
pour la foule qui s'y presse. C'est
que la fête de son patron est
l'une des rares circonstances où ses
portes s'ouvrent au public, et tous
veulent profiter dc, l'occasion pour
contempler les peintures murales
qui lui donnent t.iut son prix.

Saint-Etienne-le-Rond, ancien
temple païen, fut dédié au premier
des diacres au Ve siècle. C'est une
rotonde de cent trente-trois pieds
de diamètre,surmontée d'une coupo-
le. Elle a deux enceintes, et c'est
sur les murs du pourtour intérieur
que se déroulent, dans une longue
série de peintures à freque d'un
impressionnant réalisme, l'histoire
des martyrs des premiers siècles de
l'ère chrétienne.

Le spectacle que nous avons
sous le, ye"x surprend, même à
Roue. Chevalets, haches, tenail-
les, ongles (le fer, roues, torches
ardentes, teus les instruments de
supplice sont représentés dans tou-
te leur horreur. On ne voit que
chairs meurtries, membres dislo-
qués, os brisés. Le feu pétille et
dévore ses victimes ; les bêtes féro-
ces s'élancent furieuses sur leur
proie et s'acharnent sur elle. Ici,
saint Pierre est crucifié la tête en
Las, et saint Jean, plongé dans la
bouilloire ardente ; là, saint Clé.
ment, pape, jeté à la mer ; plus
loin on retoirne saint Laurent sur
son gril.

On comprend l'empressement des
enfants, dont l'imagination est sur-
chauffée par tous ces tableaux vi-
vants : c'est encore leur fête. Hier,
tout parlait de l'Enfant Jésus ; au-
joulr(l'huli, ce sont les disciples qui
viennent lui témoigner leur foi et
leur amour en rougissant de leur
sang l'arène de, colisées. Aiîssi
l'histoire des persécutions est-elle
populaire à Rone. L.s enfants
l'apprennnt à Sainît-Etienie-le-
Rond, et ils continuent à la lire sur
les monuments qui ks entourent.

Un pareil spectacle rappelle la
iarole de Pascal :" On croit vo-
lontiers des témoins qui se laissent
ég>rger."

Lorsque j'entrai dans l'église de
Saint-Etienne, je lme trouvai tout
de suite engagé dans le mouvement
d la foule qui faisait le tour
du temple en examinant les
peintures. A un autel retiré, je
vis plusieurs persosnnes mettre un
genou en terre : nous passions de-
vant 1s saint Sacrement. Je ne
pus moi-même que m'arrêter quel-
ques instants pour faire un acte
d'adoration, et je continuai à sui-
vre le courant. Bientôt nous ar-
rivons à la chapelle principale. Le
chour était rempli par les élèves
du Collège germanique venus, sui-
vant la coutume, pour chanter les
vêpres solennelles du jour.

LUA Euivre)
LAUR ENTIDES.


